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Chapitre premier

LE BONHEUR DANS LA TEMPÊTE

Alyssa

 

— Alyssa, barre-toi, va-t’en ! Vite !

Alors que j’entends le hurlement de mon frère, je me réveille en sursaut et me redresse dans mon lit, la respiration saccadée. Encore un cauchemar. Le même depuis plus d’un an. Le même depuis le drame. Je tâtonne sur la table de nuit à la recherche de mon téléphone et j’allume l’écran avant d’y jeter un coup d’œil. Trois heures du matin. Je soupire, me passe la main sur la nuque et décolle des mèches de cheveux trempées de sueur puis j’attrape le verre d’eau posé près de moi. J’avale une gorgée et je me recouche en fixant le plafond, les yeux grands ouverts dans la nuit. Impossible de me rendormir. Les dernières paroles de mon frère résonnent dans ma tête, lancinantes, comme des ombres venues me hanter encore et toujours. Comme il me manque. Mon portable s’allume, éclairant un instant la chambre de Ben. J’ai investi son antre juste après l’avoir perdu. Je crois que je l’ai fait pour me rapprocher de lui. Pour ne pas le perdre complètement.

Je saisis l’iPhone pour lire le message que je viens de recevoir, devinant avant même de le voir qui m’écrit à une heure si tardive. Wyatt, le meilleur ami de mon frère. Il était là lui aussi quand c’est arrivé, il a hurlé en même temps que moi quand la voiture de Ben a disparu de notre champ de vision. Désormais, nous tentons chacun de panser nos blessures, même si la douleur ne disparaît jamais. Et la nuit elle empire, elle s’insinue en moi comme un poison.

 

T’as vu Aly, c’est le déluge… Ça donne envie de sortir, non ?

 

Dehors, l’orage gronde, un coup de tonnerre retentit. Un éclair illumine l’intérieur de la pièce, me rappelant à quel point j’aime ce déchaînement des éléments. J’allume la lampe et je me lève pour m’installer à mon bureau, libérant un espace pour mon ordinateur en écartant les feuilles volantes et l’échelle de Fujita, qui classe les tornades en fonction des dégâts qu’elles provoquent.

Le dossier dans lequel j’ai rassemblé tous les documents pour mon voyage, y compris la liste des haltes dans les États à traverser, est rangé précieusement sur le côté. Plus que deux semaines à patienter jusqu’à la fin des examens à l’université McGill de Montréal et je pars parcourir la Tornado Alley pour finaliser notre entreprise. Je soupire. Ben aurait dû être là. Ce projet, nous aurions dû le mener ensemble, nous aurions dû réussir ensemble, tous les trois, avec Wyatt.

Mon téléphone s’allume encore.

 

Je suis dehors, je t’attends !

 

Je tape rapidement sur le clavier et j’envoie « j’arrive », puis allume mon ordinateur et me connecte à ma boîte mail. Peut-être que la réponse que j’attends depuis quinze jours sera là ? Je mordille ma lèvre, puis me ronge frénétiquement l’ongle du pouce en attendant le chargement de la page, les yeux rivés sur l’écran.

Rien. Je grogne :

— Merde, ils avaient dit que la réponse arriverait entre le 1er et le 16 avril. On est le 15, qu’est-ce qu’ils foutent ?

De rage, je rabats l’écran de mon portable, j’enfile un pantalon par-dessus mon pyjama et un gros sweat-shirt, puis je marque une courte pause devant le miroir de la pièce. Je replace une mèche de cheveux châtains derrière mon oreille et j’observe une seconde mon reflet. Des pommettes hautes, des lèvres pulpeuses, une petite cicatrice sous l’arcade laissée par un débris de bois lors de ma première chasse à la tornade et des yeux couleur noisette. Ma silhouette un peu trop fine à mon goût et mes petits seins me donneraient presque des complexes. Je pousse un grognement, rabats ma capuche sur ma tête, attrape mon imperméable et ma caméra infrarouge, puis descends l’escalier le plus discrètement possible pour ne pas réveiller ma mère.

À l’extérieur, la pluie frappe violemment le bitume, les gouttes rebondissent sur le sol dans un bruyant ballet. J’ai toujours aimé l’odeur du goudron mouillé. Le bruit du déluge est presque assourdissant, des éclairs zèbrent le ciel, dévoilant des nuages gris sombre, presque violets. N’importe qui se mettrait à l’abri. N’importe qui préférerait se blottir au chaud dans une couverture et profiter de la sécurité d’une maison. Pas moi. Pas Ben. Pas Wyatt.

Je lève le visage vers le ciel, la bouche ouverte pour tenter d’attraper quelques gouttes, la pluie ruisselle sur mon visage et je ferme les yeux quelques instants pour les protéger de l’eau jusqu’à ce qu’une voix me sorte de mes pensées :

— Alors, Aly, t’essaies de te noyer ? Je croyais que tu t’étais remise de tes pulsions suicidaires ?

— Ferme-la, Wyatt ; j’essaie de voir dans quel sens l’orage va tourner et tu m’empêches de me concentrer ! Ce n’est pas ma faute si tu n’as aucun instinct pour prévoir le comportement des tempêtes.

— Tu parles d’elles comme si elles étaient des êtres vivants…

— Elles le sont… Tu n’as toujours pas compris ça depuis le temps qu’on les étudie ? je demande en lui faisant un clin d’œil.

Je baisse la tête et j’observe le jeune homme élancé aux cheveux clairs. Pas mal pour un scientifique qui étudie la physique, je pense, tout en lui balançant un petit coup de coude dans les côtes.

Nous avançons de quelques pas pour trouver un meilleur lieu d’observation et j’allume la caméra pour commencer à filmer l’orage avant de m’accroupir pour la stabiliser. Je me dis à moi-même :

— Il n’y aura pas de tornade ce soir.

Wyatt regarde au loin, observe quelques secondes la foudre qui s’abat à quelques kilomètres, puis il plante ses yeux bleus dans les miens et demande :

— Tu as eu des nouvelles du National Weather Service pour la bourse ?

— Non, toujours pas. Sans argent, je ne pourrai pas financer la totalité du voyage.

— Tu ne devrais pas partir, Alyssa. Pas aussi vite et surtout pas toute seule. Attends que j’aie passé mes examens et terminé mes études. On ira dans la Tornado Alley ensemble et on terminera le projet. On fera les tests et les essais nécessaires…

— Si tu as peur que je ne m’approprie l’invention, tu peux te rassurer. Si je réussis, tu seras le co-créateur attitré et on partagera tous les honneurs et les bénéfices liés au succès comme nous l’avons précisé au début de l’aventure. Je ne te ferai jamais de sale coup, Wyatt ; tu le sais ça, hein ?

— Bien sûr que je le sais, Aly…, mais ça n’a absolument rien à voir.

Je soupire :

— Je ne peux pas attendre, Wyatt ; j’étouffe ici. Je crève de me réveiller tous les matins et de me rendre compte que Ben n’est plus là. Je dois le faire pour lui. Pour moi. J’ai besoin d’air, j’ai besoin de me sentir vivante. Tu peux comprendre ça ?

En guise de réponse, il passe son bras autour de mes épaules, ce qui accroît l’émotion et la tristesse que je tente de refouler sans succès. J’appuie ma tête contre lui et je murmure dans son cou, retenant les larmes qui menacent de couler sur mes joues :

— Il me manque, Wyatt. Il me manque tellement.

— Je sais. Il me manque aussi.

— Comment est-on censé continuer quand on perd la personne qu’on aime le plus au monde ?

— On fait comme on peut, on espère que le temps atténuera la douleur, on se lie à d’autres personnes pour compenser, d’autres personnes qui vont compter autant.

Différemment, mais autant…

— Je déteste quand tu as raison.

Après quelques secondes de silence, où le grondement du tonnerre semble se rapprocher encore de nous, il souffle :

— J’ai des sentiments pour toi, Aly…

— Je sais…, mais je n’y arrive pas. Je suis désolée. J’ai essayé, Wyatt, mais chaque fois que je suis dans tes bras je nous revois tous les trois, avec Ben, et ça me ronge le cœur.

Il bascule mon visage vers le sien, relève mon menton pour que je le regarde et approche ses lèvres des miennes. Tout d’abord doux et tendre, son baiser devient plus profond, nos langues se rencontrent, nos souffles se mêlent un instant puis je le repousse, consciente du mal que je lui fais en acceptant ses baisers, ses attentions. Son amour.

Adolescente, j’étais folle amoureuse de lui, mais j’étais la petite sœur de son meilleur pote et il me voyait comme la gamine chiante qui voulait en permanence attirer l’attention sur elle. En grandissant, son regard sur moi a changé. J’ai changé. Et la mort de Ben a tout balayé, tout enterré. Mon cœur est mort avec lui ce jour-là.

Je suis toujours attirée par Wyatt, mais je ne suis plus amoureuse et j’ai besoin de temps pour moi.

 

En me réveillant ce matin, j’ai un mauvais pressentiment. Pour la première fois depuis deux semaines, je suis réticente à l’idée d’aller consulter mes mails. J’ai peur de savoir. Une trouille bleue, car si je ne suis pas sélectionnée je pourrai dire adieu à mon rêve. Le seul qui me reste.

Après m’être fait un café au lait avec une bonne dose de sucre, je m’installe enfin devant mon bureau et j’allume mon ordinateur. Pitié, pitié, pitié. Pendant qu’il se met en route, je sors mon plan et consulte les États que je prévois de traverser pendant mon voyage jusqu’au Texas : Ohio, Indiana, Illinois, Missouri, Oklahoma. Une bonne partie de la Tornado Alley. J’ai sélectionné les États les plus touchés par les tornades, classés dans les zones 4, les plus dangereuses.

Sur les feuilles précédentes, j’ai rapporté nos dernières observations et la description de notre projet scientifique, intitulé « BAW-1 » pour Ben-Alyssa-Wyatt : l’amélioration du radar Doppler. Notre but ? Perfectionner le système de prévention et ainsi avertir les populations une heure avant qu’une tornade les frappe. Même si, à la base, BAW-1 était mon idée, nous travaillons dessus ensemble depuis plus de trois ans. Il est temps de le tester en situation pour homologuer notre invention et mettre en place un système d’alerte internationale plus efficace.

Les doigts tremblants, je tape mon nom d’utilisateur et mon mot de passe.

Elle est là, la réponse.

Le mail que j’attends.

Le mail qui peut changer ma vie.

 

Chère mademoiselle Grant,

 

Nous vous remercions d’avoir soumis votre projet BAW-1 à notre comité dans le but d’obtenir la bourse scientifique 2015 d’un montant de 20 000 dollars du National Weather Service.

 

Malheureusement, malgré le grand intérêt suscité par votre idée, la majorité des membres a voté pour un autre dossier.

 

Nous vous conseillons de tenter à nouveau un dépôt de candidature l’an prochain.

 

Cordialement,

Tucker McNeil, président du jury

 

Je n’arrive pas à détacher les yeux de l’écran, je suis incapable de bouger, j’ai l’impression de perdre le peu d’espoir qui me restait, le peu de vie et de motivation qui m’habitaient. Ma salive s’est transformée en béton, ma respiration s’accélère et des sanglots étouffés secouent mes épaules. Je gémis :

— Ils n’ont pas le droit de me dire non. Ils ne peuvent pas me dire non. Je dois partir, je dois m’en aller !

Les yeux pleins de larmes, je passe mon doigt le long de la couverture du dossier toujours posé à côté de moi. Puis, dans un élan de colère, je l’attrape et le lance à travers la pièce.

— Foutu dossier de merde !

J’éclate en sanglots et me recroqueville sur le lit, terrassée par la douleur, tenant à deux mains mon ventre et me balançant d’avant en arrière. Ben, Ben, pourquoi est-ce aussi difficile sans toi ? Pourquoi m’as-tu laissée toute seule ? Tu étais la dernière personne qui me restait…

À dix-neuf ans, j’ai déjà perdu tous les gens qui comptaient pour moi, tous ceux que j’aimais.

Alors que je comate dans mon lit avec la ferme intention d’y rester toute la journée, mon téléphone se met à vibrer sur le matelas. Le nom de Wyatt clignote sur l’écran et j’hésite un instant avant de répondre. Il ne mérite pas que je le traite comme ça, il a le droit de savoir pour la bourse. J’essuie mes paupières encore mouillées, je saisis l’appareil qui sautille sur la couverture et réponds le plus posément possible :

— Wyatt ? Je…

Apparemment, les mots jouent les rebelles en faisant la fête bien au chaud dans ma gorge. Les phrases s’étranglent avant de sortir de ma bouche.

— Aly, ça va ? T’as une voix bizarre.

— J’ai tout raté. Je ne partirai pas.

— De quoi tu parles enfin ?

Je peux presque entendre son cerveau tourner à plein régime. Il poursuit :

— Oh merde, tu n’as pas eu la bourse !

— Gagné, champion.

— Oh, Aly, je suis tellement désolé !

— Excuse-moi pour ma méchanceté, je ne suis pas dans mon assiette.

— Je comprends. Tu n’as pas oublié la fête ce soir pour la fin des examens ?

Ah ben si, j’avais oublié. Il reprend :

— Viens faire un tour, ça te changera les idées. On trouvera une autre solution. Peut-être qu’on obtiendra un financement l’année prochaine ? Ce n’est pas plus mal d’attendre un peu.

— Wyatt, je t’adore, mais parfois tu ne sais vraiment pas trouver les bons mots pour me réconforter.

— Aucun mot n’est assez fort pour te réconforter depuis la mort de Ben.

Aïe, touché. Je reste sans voix. Wyatt ajoute :

— Toute la classe sera là, passe un moment, ça te fera du bien.

— OK, OK, je viendrai faire un tour. À tout à l’heure.

 

Quelques heures plus tard, je me suis arrangée pour tenter d’afficher une tête décente, je me suis maquillée et j’ai même enfilé une petite robe noire qui met mes jambes en valeur. Je pousse la porte de la maison de Wyatt et me sens tout de suite agressée par la foule qui danse et qui crie sur les derniers tubes à la mode. La musique tambourine à mes oreilles, le flot d’étudiants qui boivent dans de grands verres rouges me donne envie de repartir me terrer sous ma couette, et la perspective de devoir parler et sourire ne m’a jamais semblé aussi douloureuse.

— Hey ! Tu es venue, ça me fait super plaisir de te voir ! Dis donc, tu as mis une robe ? La petite Grant a bien grandi, tu es sexy !

Wyatt déboule à mes côtés et me prend dans ses bras. Par gentillesse, je l’enlace à mon tour puis le repousse encore pour ne pas lui donner de faux espoirs en prolongeant ce contact. Je peux lire de la tristesse dans son regard chaque fois que je répète ce geste, et ça me fait mal au cœur. Il s’écarte de moi et me propose en m’attirant vers le buffet :

— Tu veux un verre ? Champagne ? Vin blanc ?

— Vodka-pomme, s’il te plaît. J’ai besoin de quelque chose de fort ce soir.

— Aly…

— S’il te plaît, Wyatt, pas maintenant.

— Tu as mangé au moins ?

J’attrape quelques pop-corns dans un plat à portée de main et je les fourre dans ma bouche.

— Maintenant, ouich !

Il rit tout en préparant le mélange. Mais j’analyse chacun de ses gestes et je remarque qu’il met nettement plus de jus de pomme que de vodka. Il me tend le verre et saisit une bière qu’il décapsule d’un geste :

— Santé !

— Santé, Wyatt, merci pour la soirée !

Il me fait un clin d’œil mignon quand une petite blonde lui saute dessus en hurlant son prénom.

— Wyatt ! Mais où tu étais passé ? Je te cherche depuis une heure ! Viens, il faut absolument que je te présente mes copines !

Il hausse les épaules et me plante là, devant le buffet. Un petit pincement au cœur m’étreint en le voyant avec une autre et je siffle entre mes lèvres :

— Aly, tu es vraiment grave !

Pour me donner une contenance et oublier le cuisant échec de mon existence sur terre, je bois le verre d’une traite. Ce n’est pas trop dur, ce n’est que du jus de pomme. Il est incorrigible !

Alors que je me ressers un verre de vodka-pomme qui contient cette fois nettement plus d’alcool que de jus de fruits, je me fais bousculer par un type. Un liquide froid, pétillant et collant glisse alors sur ma robe et je lève les bras dans un réflexe de défense.

— Merde, du soda ! Mais qui a l’idée de boire du soda dans une fête étudiante ?

— Un mec qui ne boit pas d’alcool, je dirais.

Je lève les yeux et me retrouve nez à nez avec Ethan, l’un des mecs les plus discrets et les plus mystérieux de l’université. Étudiant en master de journalisme, il est également le rédacteur en chef du journal de McGill. Sérieux, distant avec tout le monde, on dirait qu’il se protège en évitant un maximum les autres. Un peu comme moi en fait. Je le regarde d’un air suspicieux et serre les dents, absorbée par l’intensité de son regard. Il hausse les épaules tout en me fixant et lance :

— Je suis vraiment désolé, je ne voulais pas salir ta robe. Très jolie sur toi d’ailleurs.

Plan drague à deux balles : je déteste ça. Je saisis la bouteille de vodka et j’en ajoute encore à mon mélange avant de déguerpir en l’emportant avec moi. Je n’aurais jamais dû venir à cette fête, j’aurais dû me saouler chez moi.

Je sors de la maison et fais quelques pas pour contourner la bâtisse par l’extérieur et gagner le jardin. Au contact de l’herbe sous mes pieds, je marque une pause, soupire puis reprends mon chemin. Je m’assieds sur les marches en pierre qui relient la cuisine à la terrasse et laisse mon regard se perdre dans l’obscurité, ingurgitant de grandes quantités de vodka. Si je continue à cette vitesse, je ne me souviendrai plus de mon nom dans quinze minutes.

Et ça ne rate pas. Je me retrouve à ressasser les mauvaises nouvelles reçues le matin et à marmonner dans mon verre :

— J’ai échoué. Tout est foutu. Merde… Et toi, petit gobelet rouge, t’en as rien à foutre que je te raconte ma vie.

J’avale cul sec le reste de la vodka-pomme et je me rends compte que je commence à être bourrée. Tant pis. Ce soir, j’ai le droit de noyer mon chagrin dans les cocktails.

— De quoi tu parles ?

Je sursaute ! J’étais sûre de m’être éloignée suffisamment de la fête et de Wyatt pour être tranquille. Ethan, le mec qui m’a arrosée de soda, vient de s’asseoir près de moi et me tend un verre de mojito que je pose sur les marches (on ne sait jamais ce qu’il aurait pu mettre dedans). Je le regarde, méfiante. Ses grands yeux bruns ourlés de longs cils noirs et son regard franc, sa barbe de trois jours et ses cheveux légèrement ébouriffés le rendent particulièrement sexy. Pourtant, je réponds agressivement :

— Je crois que ça ne te regarde pas.

— Ce n’est pas moi qui parle à un verre.

Il parvient à me faire sourire. Du coup, je relève les yeux vers lui, et commence à lui raconter ce que j’ai sur le cœur.

— J’ai postulé à une bourse pour un projet scientifique, mais le comité n’a pas retenu ma candidature. Du coup, je ne vais pas pouvoir financer le voyage que j’avais prévu.

— Quel genre de voyage ?

— Je voulais suivre la Tornado Alley.

— Et tu n’avais pas prévu de plan B pour réunir l’argent ? Demander à des investisseurs ou postuler à une autre bourse ?

— Pour 20 000 dollars, c’est plutôt compliqué !

— Qu’est-ce que tu voulais faire avec tout cet argent ?

— Sauver des gens…

D’après son expression, je crois qu’il n’a pas tout compris. Je n’arrive pas à poursuivre mes explications puisque ma tête commence à tourner et que la dernière phrase que je parviens à articuler est un truc très glamour. Oui, devant un mec super canon, j’ai dit :

— J’ai envie de vomir !

 

Quand je me réveille, je suis dans mon lit, la bouche pâteuse avec un mal de crâne carabiné. Le verre d’eau fraîche posé sur la table semble s’être rempli tout seul et j’en avale tout le contenu d’un coup pour calmer la soif qui me tiraille. En revanche, malgré mes efforts, je suis incapable de me rappeler comment je suis rentrée chez moi.

Je m’apprête à sortir du lit en quête d’aspirine, mais, là, je me rends compte que je ne suis pas seule. J’entends une autre respiration dans la pièce ! Qui est là ?

Je me penche et sursaute en apercevant Ethan allongé sur le tapis à côté du lit, endormi. Malheureusement, le seul réflexe que j’ai à ce moment-là, c’est de lui balancer un coussin. Ce qui est très bête. Et un peu méchant aussi. Mais ce n’est pas ma faute si je découvre un intrus dans ma chambre !

Horrifiée, je me rends compte que je suis en culotte, soutien-gorge et débardeur.

— Qu’est-ce que tu m’as fait ? je hurle.

Il grogne, se redresse et se frotte les yeux avant de me regarder comme si j’étais une pieuvre qui chantait Born to Be Alive.

— Désolé, les cadavres qui récitent l’échelle de Fujita, c’est pas vraiment mon genre.

— Tu connais l’échelle de Fujita ? je lui demande, les yeux écarquillés.

— Contrairement à ce que tu penses, je suis cultivé, dit-il en se levant. Tu étais tellement alcoolisée hier soir, même après avoir vomi dans un jardin, que je n’ai pas voulu te laisser rentrer toute seule. Il y a de sacrés tarés dans ce genre de fête. Heureusement, tu étais suffisamment lucide pour me guider jusque chez toi. Alors, je t’ai mise au lit et je suis resté près de toi pour m’assurer que tu allais bien. Apparemment, c’est le cas puisque tu as retrouvé toute ta gentillesse. Je vais donc te laisser.

Je me sens nulle. Crevée. Avec une haleine de fennec. Ethan a déjà presque atteint la porte quand je lui lance :

— Attends, je vais te faire un café… pour… pour te remercier. Mais, avant, il faut que j’aille prendre une douche parce que je ressemble à un…

— Gnome ?

— J’allais dire écureuil, mais merci pour le gnome. Fais comme chez toi.

Je le laisse dans la chambre en ronchonnant « gnome toi-même » et en le gratifiant d’une grimace dans son dos, puis file sous la douche pour rattraper les dégâts de la nuit et tenter de me faire une tête décente.

Je sors une demi-heure plus tard et retrouve Ethan en train de regarder les dossiers sur mon bureau. Je plisse les yeux, j’avance à pas de loup et m’arrête juste derrière lui pour lui demander :

— Tu as besoin d’aide ?

Il sursaute et se retourne d’un coup.

— Tu m’as fait peur !

— Je vois que tu apprécies ma chambre et ses secrets !

— Elle n’est pas un peu… masculine, ta chambre ?

— C’est celle de mon frère. Et, au cas où tu te poserais la question, il n’est pas près de revenir. Je te fais un café ?

Il acquiesce et me suit dans les escaliers jusqu’à la cuisine, où je nettoie la cafetière italienne avant de la remplir et de la mettre sur la plaque de la cuisinière. Je coupe quelques tranches de pain et sors le beurre et la confiture du frigo, puis pose le tout sur la table. Poli, Ethan attend que je lui propose de s’asseoir avant de s’exécuter et de prendre place.

Alors que la cafetière gronde, je sors deux tasses et les remplis à ras bord de liquide brûlant, puis les apporte sur la table avec du lait et du sucre.

Au moment où je m’apprête à mordre dans une tartine de confiture, je sens le regard d’Ethan posé sur moi. Je lève les yeux et le vois qui m’observe. Je suspends mon geste, et ma tartine au bord de mes lèvres, attendant qu’il parle. Il n’a pas l’air d’être du genre à parler pour ne rien dire. Il me fixe, amusé :

— Alors, comme ça tu es passionnée par les radars Doppler ? Autre chose comme passion ? Les gobelets rouges avec lesquels tu dissertes quand tu as trop bu ? Les lémuriens ou la pêche au poulpe ?

Je ris de bon cœur. Tiens, ça faisait longtemps que ça ne m’était pas arrivé.

— Avec mon frère, on a toujours baigné dans les phénomènes climatiques, ouragans, tempêtes tropicales, vents violents, c’est pour ça que j’étudie la climatologie à l’université. Ben, son meilleur ami, Wyatt, et moi, on a commencé à travailler sur un projet pour améliorer le système de prévention des tornades et j’ai passé les trois dernières années à le perfectionner. Maintenant, nous en sommes à la phase de test pour valider le prototype. Et qui dit tests dit tornades. J’ai planifié tout le voyage le long de la Tornado Alley jusqu’au Texas pour chasser les cinquante tornades exigées par le National Weather Service afin d’homologuer le bon fonctionnement de l’appareil. Si, comme je le prévois, il marche, nous pourrons prévenir les populations une heure avant que la tornade arrive au lieu de quinze minutes comme c’est le cas actuellement. Et puis j’ai besoin d’être seule, de me retrouver, de vivre sans attaches…

Ethan m’écoute attentivement en sirotant son café, ses yeux intensément plantés dans les miens.

— D’après ce que j’ai compris, il te faut 20 000 dollars pour financer ton projet et ton voyage, c’est ça ?

Je hoche la tête :

— Exactement, c’est le budget nécessaire pour les frais d’hébergement et d’essence.

Il pose sa tasse, passe la main sur sa mâchoire d’un air songeur et semble hésiter quelques secondes. Puis il continue et dit la chose la plus absurde que j’aie entendue depuis des années :

— J’ai un deal à te proposer. Je t’offre cette somme…

Mon cœur rate un battement et je fronce les sourcils. En fait, j’hésite à rire. Ethan est beaucoup plus drôle qu’il n’en a l’air ! Juste pour être sûre de ce que je viens d’entendre, je lui balance une réplique hyper pertinente :

— Quoi ?

— Je finance ton voyage, mais à une condition…



Chapitre 2

UN DÉPART MOUVEMENTÉ

Alyssa

 

Complètement sonnée par ce qu’il vient de dire, je bafouille :

— Quelle condition ?

— Je pars avec toi.

C’est plus fort que moi, je m’esclaffe :

— Toi ? Avec moi ? J’espère que tu plaisantes ! Ce n’est pas de la rigolade, je ne vais pas faire du tourisme. Tu as déjà vu ce que les tornades sont capables de détruire ? Tu te mettrais en danger, Ethan.

— Ce n’est pas négociable. Je finance tes recherches au fur et à mesure de l’aventure, mais je viens avec toi jusqu’au Texas. J’ai de bonnes raisons d’entamer ce voyage…

— Lesquelles ? je demande, suspicieuse.

— J’ai un projet de reportage.

— C’est-à-dire ?

— Je t’en parlerai bientôt, je dois y aller. J’ai des choses à régler avant notre départ.

Je fronce les sourcils et le regarde poser sa tasse avant de se lever. Trop perturbée par ce qui vient de se passer, je balbutie un pauvre et presque inaudible :

— Je ne crois pas que…

Trop tard. Quelques secondes plus tard, il a déjà quitté la cuisine.

 

***

 

Une semaine plus tard, c’est le jour du départ. J’ai déjà chargé tout mon matériel scientifique dans la remorque du pick-up noir et j’ai posé sur le siège passager une grande chemise contenant le plan du voyage, les étapes et le mode d’emploi de BAW-1, dont le mécanisme entier ressemble à un boîtier plutôt imposant.

Les derniers vêtements que je compte emporter sont encore éparpillés sur mon lit. En empaquetant les dernières affaires, je repense à Ethan et à sa curieuse proposition. Évidemment, je ne l’ai pas pris au sérieux. Comment un étudiant en master pourrait-il m’offrir 20 000 dollars ? D’après ses propos, il comptait payer les frais petit à petit pendant le voyage. Je n’arrête pas de me demander pourquoi il souhaite tant partir avec moi. Qu’est-ce qu’il veut faire au Texas ? Je pousse un soupir. Après tout, je m’en moque, ce ne sont pas mes histoires. Du coup, je ne l’ai pas relancé et ne lui ai pas donné de nouvelles par rapport à l’expédition.

J’ai décidé de partir et d’entamer le voyage malgré le manque d’argent ; après tout, je me débrouillerai avec mes économies. D’après mon budget, je tiendrai… Une semaine ? Peut-être deux ? Ensuite, je devrai trouver une solution pour financer le reste, soit plus d’un mois et demi d’expédition sur la Tornado Alley. S’il le faut, je ferai des petits boulots sur la route pour payer les frais. Mais cette solution ne m’arrange pas, elle allongerait la durée du voyage et me ferait manquer plusieurs semaines de cours à la rentrée universitaire. Quoi qu’il en soit, je ne peux pas rester ici à me morfondre. Je trouverai une solution.

Je suis en train de plier mes affaires quand Rosemary frappe à la porte de ma chambre et demande d’une voix douce et chaude :

— Ma chérie, tu vas bien ?

Chaque fois qu’elle m’appelle « ma chérie » je ressens une vague d’amour pour elle. Je ne peux que comprendre pourquoi c’était la meilleure amie de ma mère et pour quelles raisons leur amitié a duré toute leur vie. Jusqu’à la fin…

Je la regarde et j’admire à nouveau ses traits fins, la douceur de son regard et la bienveillance qu’elle dégage. Elle continue :

— Ton ami Wyatt est là. Je peux le faire entrer ?

Et merde ! Il me semblait avoir été claire quand je lui avais lancé hier soir : « Tu vas me manquer, je te tiendrai au courant de l’évolution des recherches. » J’avais même ajouté « au revoir » au cas où il aurait eu des doutes. Apparemment ça n’avait pas suffi. Ou alors je m’étais contentée de le penser ? Je ne me souviens plus très bien. Qui a dit que les femmes étaient compliquées ?

— Bien sûr, maman.

Rosemary n’est pas ma mère biologique mais je la considère tout comme. Wyatt apparaît dans l’embrasure de la porte, les mains dans les poches et la tête baissée. Il ferme derrière lui, mais, pour couper court à cette conversation qui me met mal à l’aise avant même qu’elle ait commencé, je murmure :

— Je vais revenir, Wyatt. Le voyage durera environ deux mois, ensuite je serai de retour. Tu le sais, non ?

Il s’assied sur le bord du lit et se mord la lèvre. Puis il frotte ses mains sur son jean et finit par dire doucement, comme s’il souffrait de prononcer ces mots :

— Aly, ne pars pas. Je t’en prie.

Je savais qu’il tenterait de me retenir, mais j’espérais qu’il comprendrait l’importance de ce voyage pour moi et qu’il mettrait ses sentiments de côté. Je m’arrête une seconde de m’activer et me retourne pour lui avouer :

— Wyatt, je dois partir, tu le sais. J’en ai besoin. C’est une question de survie…

Il marque une pause et joue avec le bloc-notes posé sur le matelas, comme s’il était tout à coup passionné par les feuilles de papier. Puis il le repose et avoue :

— Tu sais, je suis toujours là pour toi, pour te soutenir, pour t’écouter jour et nuit depuis un an, mais… (Le ton de sa voix change.) Mais tu pourrais te préoccuper des autres de temps en temps…, poursuit-il.

— Oh, Wyatt, je suis tellement désolée ! Je sais que sa mort a été difficile pour toi aussi, crois-moi, je le sais.

— Je ne parle pas seulement de ça, Alyssa.

Aïe, Wyatt ne m’appelle jamais par mon prénom complet. J’arrête d’empaqueter mes affaires et je le regarde. Il n’a pas bonne mine.

— Je t’aime, Aly.

Merde, il l’a dit. Les mots que j’ai toujours redoutés, évités, ceux que je ne veux pas entendre de sa bouche viennent d’être prononcés. Il continue :

— Je t’aime et je sais que tu l’as compris. Je sais aussi que ça t’ennuie que je te le dise maintenant. Je sais tout ça…

Je souris tristement. Il me connaît par cœur.

— Wyatt…, je ne peux pas.

Il poursuit :

— Aly, je crois que je préférerais que tu ne dises rien.

Je m’approche du lit, m’agenouille devant lui et le prends dans mes bras. Il enfouit son nez dans mes cheveux et nous restons de longues minutes ainsi, serrés l’un contre l’autre. Un au revoir difficile, mais nécessaire. J’aimerais tant qu’il soit heureux, il le mérite tellement.

Peut-être que lorsque j’aurai pansé mes blessures, je serai moins centrée sur moi-même, plus réceptive aux autres ? J’espère de tout mon cœur que j’arrêterai de faire du mal à mon meilleur ami.

Après le départ de Wyatt, je m’active pour terminer mes valises et vérifie la liste que j’ai préparée pour être sûre de ne rien oublier. Une fois que c’est fait, j’attrape les derniers bagages et descends dire au revoir à Rosemary. Elle s’affaire dans la cuisine, vêtue de sa robe bleue préférée, et prépare divers sandwichs et gâteaux pour que je ne meure pas de faim en route. Comme elle va me manquer, elle qui a toujours pris soin de Ben et de moi depuis que nos parents sont morts… J’ai beau savoir que je vais la retrouver d’ici à quelques mois, je ressens une profonde tristesse de la quitter. En me voyant, elle attrape plusieurs sacs, me les tend et me regarde comme si j’étais le plus beau trésor de sa vie :

— Ma chérie, promets-moi de faire attention. Et donne-moi des nouvelles souvent. Très souvent, d’accord ?

Je sais que mon départ lui fend le cœur, surtout après la mort de Ben, et que ça lui coûte énormément de me soutenir dans ce projet. Elle m’aime plus que tout et c’est pourquoi elle m’offre le plus beau cadeau du monde en me laissant prendre la route.

— Je te le promets. Merci, je murmure en la prenant dans mes bras.

 

Je profite de ce contact tout en tentant de refouler mes émotions et de ne pas penser à quel point elle va me manquer et à quel point je vais me sentir seule sans elle. Puis je sors de la maison.

Après avoir passé la porte, je pile. Mais… ? Ce que je vois me fige sur place.

Oh non, ce n’est pas vrai ! Qu’est-ce qu’il fout là ? Mais qu’est-ce qu’ils ont, les mecs, aujourd’hui ? Appuyé sur le capot de ma voiture, Ethan, jambes croisées et sac sur l’épaule, m’attend en mâchonnant un brin d’herbe. J’avance, deux valises dans chaque main, m’arrête devant lui et pose mon chargement à ses pieds. Je grogne :

— Comment as-tu su que je partais aujourd’hui ? Et tu n’as pas cru sérieusement que tu allais venir avec moi ?

— Je l’ai lu sur ton plan de route, qui était posé sur ton bureau. Et, pour ton autre question, évidemment que si. Je te rappelle que nous avons un deal tous les deux et que sans mon argent tu n’arriveras jamais à avoir le temps nécessaire pour valider les cinquante tornades dont tu as besoin. Toute seule, tu tiendras quoi… même pas deux semaines ?

Je siffle :

— Ethan, je suis sérieuse quand je dis que j’ai besoin d’être seule. Et en plus je ne sais toujours pas exactement pourquoi tu veux venir avec moi.

— J’ai deux raisons de partir avec toi, Alyssa. La première, c’est que je veux écrire un reportage sur ton aventure et suivre ton périple jusqu’au Texas pour valider mon diplôme de master. J’ai fait un stage au Texas Daily News et j’aimerais leur proposer de publier mon article. Et la seconde…, écoute, je veux te protéger et t’aider, ne me demande pas pourquoi, je n’en sais rien…

— Je n’ai pas besoin de protection ! Je suis une grande fille ! J’ai peut-être besoin d’argent pour réaliser mon projet mais je n’ai pas besoin d’un chaperon ! Je peux me débrouiller toute seule. J’ai l’habitude d’être seule, Ethan ; je suis tout le temps toute seule ! C’est ma vie, c’est mon destin. Alors, s’il te plaît, écris un article sur autre chose et laisse-moi tranquille !

J’ai hurlé bien plus fort que je ne l’aurais souhaité. Des larmes me sont montées aux yeux et je suis tétanisée par la violence de ma réaction. Je retourne vers la maison pour aller chercher le dernier sac, mais Ethan m’intercepte, saisit fermement mon poignet et me force à me retourner pour le regarder. Il s’approche encore de moi et me fait reculer jusqu’au mur de la bâtisse, mon dos ne tarde pas à rencontrer la surface rugueuse et froide. Ethan, autant à fleur de peau que moi, lâche mon poignet et se met à hurler :

— Arrête d’être égoïste, arrête de t’apitoyer sur ton sort, arrête de jouer les victimes ! Je sais ce qui t’est arrivé et sache que tu n’es pas la seule à avoir perdu quelqu’un. J’ai de bonnes raisons de vouloir me barrer d’ici et d’aller jusqu’au Texas !

À l’université, tous les étudiants étaient au courant pour la mort de mon frère même s’ils ignoraient les circonstances du drame. La présence d’Ethan à quelques centimètres de moi me perturbe et un désir que je n’avais plus ressenti depuis longtemps envahit mon ventre. Je frissonne.

Le souffle court, Ethan me fixe intensément puis me lance :

— Et merde !

Puis il s’écarte, revient vers la voiture, ramasse son sac et se barre. Hein ?

Qu’est-ce qui vient de se passer ? Les jambes encore tremblantes, je tente de reprendre mes esprits. Avant que j’aie le temps de réagir, Ethan a disparu.

Je me lance à moi-même :

— Merde, merde, merde !

Je regrette ma réaction impulsive. Et, surtout, je me rends compte qu’il a raison. Sans son aide financière, je ne tiendrai même pas deux semaines sur la route et je ne pourrai pas valider le prototype. Mais il n’y a pas que ça. Quelque chose chez lui m’intrigue et m’attire irrémédiablement.

D’un geste, je balance les dernières affaires dans la voiture, me connecte à Internet depuis mon smartphone et tente de mettre la main sur son adresse. Bizarrement, je ne trouve aucune référence sous Google. Je remonte dans ma chambre en grognant et mets la main sur l’exemplaire du journal de l’université. À la fin, sur la dernière page, je repère le numéro de téléphone du département des médias et passe les dix minutes suivantes à convaincre la secrétaire que je ne suis pas une dangereuse psychopathe qui souhaite obtenir l’adresse d’Ethan pour aller l’ébouillanter pendant son sommeil. Je ne suis pas folle à ce point-là !

Une fois l’adresse notée dans mon GPS, j’enclenche le contact et prends la route en direction du quartier Mont-Royal.

Tandis que je conduis, je me remémore ce qu’il m’a dit sur les raisons de son départ. Sans savoir vraiment pourquoi, j’ai l’impression qu’il me cache quelque chose.

Je m’arrête devant chez lui, des questions plein la tête. Il veut me protéger ? La blague, on ne se connaît presque pas ! Et ce n’est pas parce qu’il m’a déjà vue en petite culotte qu’il peut prétendre le contraire !

Je sors de la voiture, claque la portière et m’avance dans l’immense cour qui précède la villa.


OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



            		

              Page 27

            



            		

              Page 28

            



            		

              Page 29

            



            		

              Page 30

            



            		

              Page 31

            



            		

              Page 32

            



            		

              Page 33

            



          



        

      

OEBPS/Images/couv.jpg
. 'CALIKEYS §

NEW ADULT





